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LA  NATION  FRANÇOISE 

«> 

A SON  ROI. 

^ ' . , ^7 

O M O N R O I, 

Que  font  devenus  tes  fermters  ? fur  quelle  bafé 
pofera  la  foi  publique  ? Tu  avois  promis  de  faire 
le  bonheur  de  ton  peuple  , & tu  éloignes  l’homme 
qui  t en  eut  fait  connoître  les  moyens  , & tu  t’en- 
vironnes d’une  foule  de  fcélérats,  qui  vont  cou- 
vrir ton  nom  d’un  opprobre  éternel  ! 

O feu  facré  qui  alimentas  jufqu’à  ce  jour  l’ame^ 
des  François , Honneur  , quel  foiifïîe  deJflrudeuq 
a pu  t’éteindre  en  un  moment  fur  l’autel  même 
oii  ton  culte  devoit  être  le  plus  affuré  ! 

Lâches  & barbares  minières,  efclaves  de  J’i_ 
gnominie  , vous  avez  fafciné  les  yeux  de  votre 
maître  : vous  avez  éliminé  l’homme  de  la  nation, 
le  Sully  qui  nous  promettoit  un  Henri  IV  ^ &:  qui  ^ 
fans  vos  trames  abominables , ne  nous  eut  pas 
trompés.  Vous  avez  creufé  fous  les  pas  du  Roi  un 
précipice  horrible.  Votre  triomphe  eli" complet; 
vous  l’y  avezr  précipité. . . . Votre  triomphe  !... 

Non,  vile  & fcélérate  cohorte,  vous  n’en  jouirez 
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pas  ; vos  jours  font  comptés  : l’honneur  arme  nos 
bras  ; nous  frappons,  & vos  noms  ne  vous  furvi- 
yront  que  pour  être  livrés  à l’exécration. 

Écoute  5 Louis , fi  tu  aimes  encore  ton  peuple , 
û ton  cœur  n*a  pas  encore  perdu  dans  la  conta- 
gion qui  t’environne  , les  fentimens  qui  lui  étoient 
li  chers  , écoute  > & tremble  ! 

La  terreur  & la  défolation  affiègent  nos  mu- 
railles, des  portes  de  ton  palais.  Entends  ces  cris 
plaintifs  des  mères  malheureufes  , & les  mugif- 
lemens  que  poiifTe  le  défefpoir.  Vois  nos  bras 
parricides  teints  du  fang  de  nos  concitoyens  & 
dé  nos  frères*  Les  ombres  fanglantes  de  tes  fiijets 
environnent  ton  trhône  , & te  demandent  un  ven- 
geur 6c  un  roi. 

France  , Royaume  fuperbe  & floriffant , ton 
heure  efl:  enfin  venue  : tu  n’offres  plus  à luni- 
vers  étonné  qu’un  vafte  6c  lugubre  tombeau, 
où  le  glaive  du  defpotifme  a fait  defcendre  le 
plus  généreux  6c  le  plus  brave  de  tous  les  peuples. 

Mais  que  dis-|e  î la  voix  du  patriotifme  fe  fait 
entendre  , 6c  tes  troupes  fe  rangent  fous  nos  dra- 
peaux.... Que  feras-tu  de  ces  légions  fiipendiai- 
res , qui  viennent  d’une  terre  étrangère  égorger 
ceux  que  tu  nommois  autrefois  tes  enfans  ? As -tu 
pu  penfer  qu’il  en  échapperoit  un  feul  à notre 
rage  y 6c  que  le  militaire  françois  eût  une  goutte  de 
fang  qui  ne  fut  pas  au  fer  vice  de  l’état  ! 
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O braves  & généreux  défenfeurs  ! immortels 
Gardes-françoifes , vous,  dont  les  corps  furent 
nos  premiers  boucliers  ; le  marbre  & 1 airain  ne 
confacreront  jamais  aflfez  éternellement  vos  exploitg 
glorieux  & patriotiques.  Venez,  Frères  adores, 
venez  dans  nos  foyers  , recueillir  les  larmes  de 
notre  reconnoiffance  & de  notre  admiration. 

Ainfitii  nous  forces  à bénir  ceux  que  des  ordres 
fanguinaires  avolent  armés  contre  nous , & a dé- 
corer notre  trophée  de  l’étendart  meme  de  la 
rébellion . . . 

Ah  ! connols  mieux  ton  peuple  : il  ed:  grand 
& généreux;  il  te  fervoit  en  dépit  des  iifurpa- 
teurs  de  ton  autorité. 

Regarde  ces  têtes  fumantes , féparées  des  troncs 
impies  que  ton  peuple  foule  aux  pieds.  Voilà  les 
kélérats  à qui  tu  avois  donné  ta  confiance.  Quel-^ 
ques  heures  de  plus  , & ton  peuple  étoit  égorgé , 
&:  ta  perfonne  facrée  étoit  àla  merci  des  brigands 
que  tu  comblois  de  tes  faveurs. 

O mon  Roi!  maître  cher  & malheureux,  c’eR 
ton  intérêt  feul  qui  m’anime.  Le  fer  du  patrio- 
tifme  vient  de  facriher  à ta  gloire  & à ta  su  reté 
quelques  têtes  de  l’hydre  quiinfedoit  les  abords  de 
ton  palais;  mais  l’œil  de  ton  peuple  eû  clairvoyant  : 
tout  le  fang  impur  du  monflre  n’eft  pas  epuife. 

Il  faut  étouffer  l’hydre  dont  les  nouvelles  têtes 
peuvent  fouiller  encore , & fouleront  infailUble- 
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Tnent  le  feu  de  la  difcorde  &c  de  la  conjuration. 
Défie-toi  de  ces  étrangers  qui  fe  difent  François 
& en  arborent  ir-éligieufement  les  titres , tout  en 
protefiant  qu’ils  ne  le  font  pas.  Tes  véritables  fujets 
n’ont  qu  une  voix.  Ils  t’aiment , parce  que  ton 
empire  efî  doux  , & que  tes  vues  font  bienfai- 
fantes  : ils  refpeaent  les  loix  parce  qu’elles  affu- 
rent  leur  repos  & leur  tranquillité  mais  ils  ïtç 
voient  qu’avec  horreur  des  miniflres  & des  favo- 
ris facrilèges  affiéger  ton  trhône , ôc  y exercer  un 
empire  fi  différent  du  tien.  Ah  i ne  crois  pas 
que  jamais  ton  peuple  s y méprenne.  Un  mot 
de  ta  bouche  , un  adfe  de  ton  autorité  , tout 
portera  le  caraftère  de  ton  cœur  , celui  de  la 
jufîice  & de  la  bonté.  Rappelles  auprès  de  toi 
Sully , 8c  rends-nous  Henri  ÏV  que  tes  vertus 
nous  avoient  annoncé. 


